
TÉMOIGNAGE
UN TRAVAIL DE DINGUE !
LE PREMIER LIVRE DE DAFNA MOUCHENIK, DERRIÈRE VOS PORTES,
dépeignait les coulisses des professionnels de l’aide à domicile. Dans un
style drôle et enlevé, le deuxième décrit les galères, les peurs, les victoires 
et les peines des petites fourmis invisibles et discrètes du service LogiVitae,
qu’elle a créé en 2007 et qui a accompagné «Madame j’en ai rien à cirer»,
«Monsieur Cause-Toujours», «Madame Ne me laissez pas seule»,
«Monsieur qu’on adore» durant tout le confinement. «Je ne veux personne
chez ma mère si vous n’avez pas de masques !» Sauf que des masques, il n’y
en a pas. Alors qui va faire les courses de la vieille dame ? Comment faire
une toilette à au moins un mètre de distance ?  Et ce monsieur qui tousse
quand Bernadette lui donne à manger, «vous pensez que c’est le Covid ?»
La directrice a signé la pétition pour que la «prime Macron» soit versée aux
auxiliaires à domicile. Pas un mot, pas un sou pour elles, ça ne passe pas :
«On a travaillé comme des dingues !»  B. B.

CULTURE PRO

ANALYSE
LES PRATIQUES
CONFRONTÉES
À L’ÉTHIQUE
LA NOTION D’EXPERTISE EST À LA
MODE, MAIS ELLE A SES LIMITES. «Bien
conseiller ne se réduit pas à être un bon tech-
nicien ni un expert.» Le bon positionnement
se situe entre le savoir et le savoir-faire, la
connaissance et la pratique, explique Philippe
Merlier dans la deuxième édition de son
manuel consacré à la place de l’éthique dans
l’accompagnement. La réflexion de ce philo-
sophe et formateur de travailleurs sociaux se
fonde sur 27 cas concrets qui sont autant de
situations rencontrées sur le terrain par les pro-
fessionnels. Ainsi, l’exemple de Mme Y., victime
de violences conjugales, qui, ne pouvant plus
vivre à temps plein avec son mari alcoolique,
demande une séparation de corps mais refuse
de divorcer. Une décision ambivalente qui
divise l’équipe du Centre d’hébergement et
de réinsertion sociale (CHRS) où elle est
suivie : certains travailleurs sociaux ne
comprennent pas son choix, d’autres tiennent
à respecter son besoin d’une aide ponctuelle.
«En l’occurrence, Mme Y. a des principes qui
donnent un sens à son existence ; on ne peut
pas les partager personnellement, on ne doit
pas les nier professionnellement. Le respect

de l’usager et de son autonomie doit primer sur
toute autre considération», précise l’auteur, pour
qui l’essentiel est qu’elle puisse continuer à être
accueillie au CHRS, sans jugement moral et sans la
dépouiller de cette part d’elle-même. Outre le
positionnement éthique, qui n’est pas quantifiable
et qui ne doit pas servir uniquement à donner une
«image propre» des institutions, les termes de
bienveillance et de bientraitance – auxquels il pré-
fère respectivement ceux de «bienfaisance» et de
«bienveuillance» (au sens de «vouloir le bien») –
sont interrogés. Tout comme les règles de confi-
dentialité, la participation de l’usager, la responsa-
bilité. Ou encore les concepts de fragilité et de
vulnérabilité, souvent confondus pendant la crise
sanitaire bien que de signification différente. La
fragilité est une fêlure interne, la vulnérabilité une
atteinte externe.  BRIGITTE BÈGUE
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